
LE DECHIFFREMENT DU LINEAIRE B. SA VALIDITE 
ET SES LIMITES 

Les tra,·aux de Michael Ventris et de John Chadwick 1 consacres a la solution des problcmes 
concernant le dechiffrement des textes en lineaire B decouverts en Crete et sur le continent 
grec, depuis leur publication a partir de 1953, ont d'abord suscite l 'enthousiasme et une adhesion 
presque totale de la part des specialistes. C'est depuis 1956 que des voix se sont elevees pour 
en contester la valeur : d'abord trois savants, Beattie, Eilers et Grumach 2 , se sont prononces 
pour nier toute validite aux lectures de Ventris et Chadwick, en en contestant totalement, 
m �thode et resultats tout a la fois. 

Depuis lors, quelques autres erudits ont pris la plume a leur taur pour contester partiel­
lement la validite du dechiffrement propose. Nous avans en vue Ies objections soulevees par 
Brice, Mc Pheeters, S. Levin 3• 

Tout cela nous semble justifier une reprise du probleme et une verification systematique 
des travaux commences par M. Ventris et continues par lui en collaboration avec J. Chadwick, 
pour voir ce qu'il en est de la methode employee pour le dechiffrement du lineaire B et des resultats 
obtenus, recherche que nous nous proposons de mener en toute objectivite. 

Nous diviserons natre etude en plusieurs chapitres, dont vaiei Ies titres : Le « Grid »,  

l 'Orthographe, le Vocabulaire, Ies Textes et leur caractere. 

1 Nous ne citerons que deux de !curs travaux : 
Evidence jor Greek Dialect in the  Mycenaean Archi t'es, 
dans JHS, 73 ,  1 953 ,  pp. 84 - 103 et Documents i n  
Mycenaean Greek. Thrr e Hundred Selected Tablets 
{rom Knossos, Pylos and Mycenae with Commentary 
and Vocabu lar)', Cambridge, 1 956.  

2 A. J .  Beattie, Mr. Ventris' Decipherment of 
Minoa n Linear B Script. dans JHS, 76, 1 956, pp. 

1 - 1 7 ; Wilhelm Eilers, Kretisch-Kritisches. Beobach­
tungen zur a ngeblichen Entzifferung der minoischen 
Strichschrift, dans Forschungen und Fortschritte, 3 1 ,  
1 957 ,  pp. 3 26 - 332 ; Ernst Grumach, Bemerkungen 
z11 M.  Ventris - ]. Chadwick:  Evidence for Greek Dia · 

lect i n  che  Mycenaean Archi ves, dans Orientalistische 
Literaturzeitung, 52 ,  1 957 ,  col. 293 - 342.  

3 W .  C. Brice, The Decip herment of Minoa n 
Script B and the  Problem of the  Linear A, dans 
« Man », 67, 1 957 ,  pp. 1 82 - 1 83 ; D. W. Mc Pheeters. 
Compte rendu de The Pylos Tablets etc„ edite par 
E.  L. Bennett Jr„ etc„ Princeton, 1 955  dans Journal 
of Near Eastern Studies, 16, 1 957 ,  pp. 1 3 1 - 1 34 ; 
Saul Levin, The Problem of Verifyin g  the  Li near B 

Decipherment, dans Ies M eeti ngs of the  American 
Philological Society and the Archaeological Institute 
of America, in Cincinnati,  28-30 Dec. 1 958. 
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I .  L E  « G R I D »  

Le « grid » ( = « reseau » ou « grille ») consiste en un arrangement for mel des signes d'une 
ecriture inconnue sur des colonnes verticales et horizontales, selon certains principes internes 
ou certaines suppositions, arrangement qui permet, par une reaction en chaîne, de trouver la 
valeur phonetique d'un grand nombre de ces signes, si l'on arrive a lire d'abord, hypothetiquement, 
quelques mots, peu nombreux. Si, a l 'aide des valeurs obtenues de la sorte, on parvient a l ire 
d 'autres mots, de plus en plus nombreux, la probabilite d 'avoir decouvert Ies veritables valeurs 
des signes augmente. 

Le « grid » construit par Ventris, d 'abord provisoirement, et modifie ensuite, partiel­
lement, apres une serie de tâtonnements, part de certaines presuppositions que nous allons passer 
en revue, pour voir si elles etaient justifiees ou non. 

1 .  - Le nombre des signes du l ineaire B. Leur nombre pour Ies signes a valeur phonetique 
est d'environ 90. Ce nombre est trop grand pour une ecriture alphabetique et trop petit pour 
une ecriture ideographique. D'ailleurs, dans Ies textes dont nous disposons, Ies ideogrammes 
ou determinatifs se trouvent places devant Ies nombres, qui s 'ecrivent additivernent. Quant aux 
ideograrnmes ou determinatifs, ils reproduisent le plus souvent l ' image stylisee d'un objet ou 
d'un etre vivant. En effet, nous ne connaissons pas de langue ayant 90 sons isoles et distincts. 
D'autre part c'est trop peu de 90 signes pour une veritable ecriture ideographique 4• Ventris a 
clonc formule la supposition, justifiee, qu'il s'agit d'un syllabaire. D'ailleurs, ce nombre de 90 
n'inclue pas Ies veritables ideogramrnes qui comptent encore 130 signes environ et dont nous 
parlerons plus loin. 

2 .  - Le signe separateur des mots. Comme Ies signes du commencement et de la fin des 
mots jouent un grand râle dans le dechiffrement, il faut pouvoir separer Ies mots. Or, l'ecriture 
lineaire B semble posseder un separateur des mots, qui consiste en un petit trait vertical place 
de temps en temps entre Ies signes de l'ecriture et dont la fonction avait ete reconnue dej a, 
bien avant Ventris, par Evans lui-meme. 

C'est ainsi que Ies signes du lineaire B se presentent par groupes de 2 a 6 signes, separes 
par un trait vertical, ce qui convient bien pour des mots de 2 a 6 syllabes. Des mots plus 
longs sont exceptionnels, comme le nom propre E-te-wo-ke-re-we-i-jo de huit syllabes. 

3. --- Les voyelles au commencement des mots. Ventris fait la supposition que Ies signes 
qui se rencontrent le plus souvent au debut des mots indiquent des voyelles isolees, ce qui n' est 
vrai que pour certaines langues, y compris le grec, mais pas pour toutes. Dans une statistique 
fournie par M. Lejeune 5, sans tenir comp te de la position des signes, sur 10 OOO signes comptes, 
le signe notant a se rencontre 404 fois (a la seconde place apres le signe pour jo = 441 fois) 
et le signe e 324 fois, a la quatrieme place dans l'ordre des frequences (apres le signe pour 
ta = 367 fois) 6• 

4 C'est pourquoi nous supposons que l 'ecriture 
hieroglyphique aussi, avec ses quelques 1 3 5  signes 
(voir A. Evans, The Palace of Minos . . .  at Knossos, 
I ,  1 92 1 ,  p. 282,  fig. 2 1 4) ,  est une notation mixte, Ies 
caracteres phonetiques etant dominants. Pour une 
veritable ecriture ideographique, ii faut que le nombre 
des signes atteigne des milliers, et meme des myriades 
(comme en chinois). Or, ii notre avis la civilisation 
du Minoen Moyen etait trop avancee pour pouvoir 
se contenter d 'une ecriture aussi pauvre, composee 

de 1 3 5 signes, si vraiment cette ecriture cut ete ideo­
graphique. 

6 Voir Michel Lejeune, Essais de philologie 
mycenienne, dans RevPhil, 29, 1 95 5  p. 1 49 (Planche I. 
Le Syllabaire mycenien). 

6 Bien que cette statistique ne tienne pas compte 
de la position des signes dans Ies mots, Ies signes 
pour Ies voyelles sont sensiblement plus nombreux 
au debut des mots, de meme que le signe pour jo 

se trouve le plus souvent en fin de mot. 
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En sanscrit, par exemple, ou la voyelle a est nettement predominante dans Ies mots de 
la langue, le phoneme qui apparaît le plus souvent au debut des mots est la sifflante dentale s, 

puis la labiale p, en troisieme lieu la voyelle a et en quatrieme lieu la labiodentale v 7• 
L'ecriture devaniigari, dans laquelle on ecrit habituellement le sanscrit, bien que syllabique, 

ne change pas la notation de la consonne avec le changement de la voyelle qui la suit. II en est 
autrement en syllabaire chypriote et, si l 'on suppose la meme chose en lineaire B, meme si une 
consonne commern;ait le plus souvent Ies mots de la langue qu'il note, avec le changement de 
la voyelle qui la suit, le signe qui indique la consonne initiale change aussi, de fa�on que Ies 
signes initiaux Ies plus nombreux seraient encore ceux notant Ies voyelles isolees. 

Cette hypothese de Ventris n'est clonc nullement arbitraire et peut etre acceptee en bonne 
methode scientifique comme instrument de travail, restant a prouver son efficacite. 

4. -- Le caractere flexionnel de la langue notee par le l ineaire B. Cela est une condition 
pour la construction du « grid », qui reste et tombe a cette condition. Or, ce n'est pas Ventris 
qui a fait cette hypothese. Elle a ete formulee et prouvee, autant que faire se pouvait, par Alice 
Kober, dont le merite sur ce point est incontestable 8• 

Si un groupe de signes constituant un mot isole entre des traits separateurs revient plusieurs 
fois en modifiant seulement le signe final, il  est tres probable qu'on a affaire a des tlexions casuelles. 
Les derniers signes qui changent sont supposes noter la meme consonne suivie d'une voyelle 
differente comme dans bonus , boni, bono, bone, etc. 

Dans des noms places en parataxe, le dernier signe pourrait noter la meme voyelle precedee 
d'une consonne differente. Tout cela permet dans une certaine mesure de placer Ies signes dans 
un « grid », dont Ies colonnes verticales contiennent Ies signes marquant la meme voyelle precedee 
d'une consonne differente et Ies colonnes horizontales Ies signes marquant Ies memes consonnes 
suivies d'une voyelle differente. Ici intervient aussi le genitif homerique des themes en -o-, a 
savoir, -o-jo et Ies adjectifs en -jo et -ja. L'arrangement a necessite beaucoup de tâtonnements, des 
changements et des reprises, mais nous n'avons pas l 'intention de poursuivre en detective ou 
policeman Ies etapes de ces arrangements. L'essentiel, c'est que ces operations n'ont rien d'occulte 
ou d'arbitraire et, vu Ies difficultes du dechiffrement de textes sans inscriptions bilingues, on ne 
peut pas chicaner Ventris d'avoir eu recours a cette methode qui s'est averee feconde. 

5. - Les signes syllabiques du l ineaire B notent des syllabes ouvertes. C'est la encore une 
des suppositions preliminaires faites par le dechiffreur, laquelle pouvait s'averer juste ou 
erronee : le lineaire B note par ses signes des voyelles isolees et des syllabes ouvertes (1 consonne 
plus 1 voyelle). On a le droit de se demander pourquoi pas aussi des syllabes fermees, 
(1 voyelle plus 1 consonne) comme c'est le cas en sumero-akkadien, et pourquoi pas aussi 
une voyelle entre deux consonnes, comme cela arrive en sumero-akkadien ? Cette supposition 
pourrait paraître arbitraire et c'est a elle qu'incombe la faute que l 'orthographe de l 'ecriture 
B paraît si ambigue. Mais si l'on pense que le syllabaire chypriote classique aussi, qui derive par 
un ou plusieurs intermediaires du lineaire A, ne note que des voyelles isolees et des syllabes ouvertes, 
il est tres probable que ce soit la une caracteristique de l'ecriture A, qui a ete conservee aussi par 
le lineaire B qui en derive directement. La supposition que cette derniere ecriture note des syllabes 
ouvertes n'est dane plus si arbitraire qu'elle aurait pu le paraître initialement. 

7 Nous n'avons pas fait de statistique en cette 
matiere, mais nous nous guidons d'apres le Sanskrit­
Wărterbuch in kiirzerer Fassung, par Otto Bohtlingk, 
St. Petersburg, 1 8 7 9 - 1 889, ou Ies mots sont repartis 
en nombres sensiblement egaux pour chaque page. 
La lettre s s 'etend sur 248 pages du dictionnaire, p 

occupe 200 pages, a comprend 1 97 pages et v 1 9 1  

pages. 
8 Alice Kober, Evidence of Inflexion in the 

« Chariot » Tablets {rom Knossos, dans AJA, 49,  

1 945 ,  pp. 1 43 - 1 5 1 .  Inflexion i n  Linear Class B: l .  
Declension, dans AJA, 50, 1 946, pp. 268 - 276, etc. 
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I I .  L ' O R T H O G R A P H  E 

Les regles d'orthographe auxquelles Ventris a abouti laissent une large part d'ambiguîte 
dans la lecture des mots, et elles ont ete l'objet des attaques Ies plus constantes declenchees 
contre le dechiffrement du l ineaire B ciont ii est l 'auteur. En general, a qui est habitue a la 
notation alphabetique des mots d'une langue, notation qui est bi-univoque, ii paraît incroyable 
qu'on ait eu recours a une ecriture si equivoque pour noter la pensee. Or, pour qui connaît 
l 'histoire de l 'ecriture humaine, c'est-a-dire de la notation du langage a l 'aide de signes, surtout 
dans Ies temps primitifs, ii n'est plus etonnant que Ies hommes aient imagine des methodes si 
compliquees pour noter leur pensee, bien que la methode qui consiste a fixer chaque phoneme 
simple par un signe unique semble si naturelle. 

Les hommes ont d'abord considere comme Ies elements constitutifs des mots non pas 
Ies phonemes simples et isoles, mais Ies syllabes. A !'origine et en regie generale, toutes Ies 
ecritures ont ete syllabiques et notaient des syllahes ouvertes, quelquefois aussi des syllabes 
fermees, une voyelle entre deux consonnes et des voyelles isolecs, s i  elles ne possedaient pas 
une notation de syllabes fermees. Si une ecriture connaissait aussi la notation de syllabes fermees, 
ii n'etait pas necessaire de noter la voyelle isolee, parce qu'on pouvait, meme au debut d'un 
mot, noter la voyelle smv1e d'une consonne {syllabe fermee). Le sumerien avait des 
mots monosyllabiques qui etaient suivis d 'elements monosyllabiques qui s'agglutinaient au 
corps principal du mot. C'est aux Sumeriens que Ies Akkadiens emprunterent et puis develop­
perent leur ecriture syllabique, unique chez Ies peuples de langues semitiques. 

Mais, dans Ies langues semitiques, Ies mots avaient une structure speciale triconso­
nantique qui amena l'un des peuples parlant une langue semitique, -- Ies Pheniciens -, a creer 
l 'alphabet 9• Vaiei ce ciont ii s'agit : tout mot d'une langue semitique se compose de trois consonnes 
qui constituent le semanteme, c'est-a-dire que Ies trois consonnes sont le support du sens du 
mot. Les voyelles intermediaires entre ces consonnes changent et constituent Ies morphemes : 
elles constituent la declinaison et la conjugaison des mots. Or, Ies Pheniciens ont eu, Ies premiers 
parmi Ies peuples que nous connaissons, !' idee de noter chaque consonne des mots par un signe, 
en negligeant Ies voyelles dans leur ecriture et en laissant au lecteur d'un texte ecrit le soin de 
Ies suppleer d'un cas a l 'autre. C'est ainsi que naquit pour la premiere fois l'alphabet, qui notait 
uniquement Ies consonnes {et Ies semi-consonnes comme jad, waw, etc.) .  Lorsque Ies Grecs 
emprunterent l 'alphabet des Pheniciens, ils constaterent l 'existence d'un certain nombre de 
signes correspondant a des consonnes qui n'existaient pas dans leur langue. C'est alors qu'ils 
songerent a employer ces signes, devenus inutiles, pour noter Ies voyelles et Ies semi-voyelles. 
Le signe exprimant la consonne semitique aleph nota I'alpha, Ies signes des semi-consonnes jad 
et waw noterent le iota et le digamma des Grecs. Jusqu' a cette notation greco-phenicienne, Ies 
hommes ont eu recours a des moyens de notation incroyablement compliques et contre nature, 
pour fixer leur pensee exprimee dans leur langue. Quiconque retient cette evolution bizarre et 
capricieuse de l'ecriture humaine le long de son histoire, n'a plus a s'etonner des regles ortho­
graphiques supposees par Ventris, comme etant celles de la langue fixee par le lineaire B. Cela 
ne veut pas dire que le dechiffreur soit autorise a donner libre cours a sa fantaisie et a creer 
des regles d'orthographe a sa guise, pour extorquer a tout prix un sens au texte qu'il doit lire. 
Mais ce n'est pas le cas du dechiffrement de Ventris. Ses regles d'orthographe se sont imposees 
successivement et s'appuient sur !'analogie de l 'ecriture en syllabaire classique chypriote. Comme 
l 'ecriture B derive, selon toute probabilite, directement de l 'ecriture lineaire A, et le syllabaire 

9 Citons aussi l'alphabet cuneiforme de Ras Shamra. 
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chypriote en derive par des intermediaires, le syllabaire chypriote peut valider des habitudes 
de graphies analogues pour le lineaire B. Par exemple, on a vu precedemment que Ventris a 
raison de supposer que les signes syllabiques du lineaire B notent des syllabes ouvertes, puisque 
les , signes du syllabaire classique chypriote aussi notent uniquement des syllabes ouvertes. 

1 .  Les phonemes simples dans l 'ecriture l ineaire 13 

Comme dans le syllabaire chypriote, le lineaire B ne marque pas a l 'aide de signes 
speciaux les voyelles longues et les voyelles breves : les voyelles qu'il possede sont a, e, i, o 
et lt (correspondant a l'ypsilon du grec classique). 

Un meme signe marque les occlusives gutturales sonores, sourdes et aspirees et un autre 
marque les occlusives labiales sonores, sourdes et aspirees. Le signe change seulement si la 
voyelle qui suit l 'occlusive change. Tout cela se retrouve dans le syllabaire classique chypriote 
et cela rend probable la meme situation dans le lineaire B. Par contre, dans le domaine des 
occlusives dentales, le lineaire B possede un signe pour les sourdes et les aspirees et un autre 
pour les occlusives dentales sonores, tandis que le syllabaire chypriote ne connaît qu'une seule 
categorie de signes pour toutes les occlusives dentales, comme pour les occlusives gutturales et 
labiales. Que faut-il conclure de ces faits ? A natre avis la situation etait similaire en lineaire 
A, comme dans l 'ecriture lineaire B, et le syllabaire chypriote a generalise les choses, en choi­
sissant un seul signe pour chaque groupe d'occlusives : gutturales, labiales et dentales. Le lineaire 
B a  clonc conserve pour Ies occlusives dentales la distinction entre sourdes et aspirees d'une part, 
et sonores d'une autre, distinction qui doit provenir du lineaire A. Une comparaison des signes 
des deux ecritures nous semble confirmer natre conjecture. Des 65 signes contenus dans le « grid » 

de Ventris-Chadwick publie en I 953 10, 34 sont a peu pres identiques dans le lineaire A et le 
lineaire R, IO autres du lineaire B derivent des signes du lineaire A avec de legeres modifications, 
et 21 signes du lineaire B sont independants du lineaire A. Or, les signes du lineaire B auxquels 
Ventris donne Ies valeurs ta, te, ti, tu, da, de et du (da2 dans le « grid » de 1953) se retrouvent 
identiques dans le lineaire A, et les signes pour di et do dans le lineaire B existent sous une 
forme tres approchee dans le lineaire A. Seul le signe pour to dans le lineaire B ne se retrouve 
pas dans le lineai re A 1 1 •  Nous en concluons que la distinction entre les dentales sourdes et 
aspirees, et Ies dentales sonores, en ce qui concerne leur notation par les signes de l 'ecriture 
lineaire B, provient du lineaire A et n'est pas une innovation du lineaire B. Par contre, le 
syllabaire chypriote a egalise le traitement des occlusives dentales avec celui des gutturales et 
des labiales, en fixant un signe unique pour chaque categorie d'occlusives, sans distinguer entre 
sourdes, aspirees et sonores. Ici clonc aussi, Ventris est dans son droit lorsqu'il fixe Ies signes 
des occlusives comme il l 'a  fait. 

En syllabaire classique chypriote, les consonnes l et r (suivies de la meme voyelle) 
sont indiquees par des signes differents. En lineaire B, d'apres Ventris, un seul signe notait les 
syllabes commen�ant par l et celles commen�ant par r, signe qui, d 'une fa�on naturelle pour 
un sylla bai re, changeait, lorsque la voyelle qui suit les consonnes l et r changeait. Ici encore, 
il n'y a pas lieu de soulever des difficultes contre le dechiffreur, si la possibilite d'admettre l ' identite 
des signes marquant l et r s'avere feconde pour le dechiffrement. Ces deux consonnes presentent 

10 JHS, 53 ,  1 953 ,  p. 86. 
11  Pour Ies signes du lineaire A, nous avons 

use du tableau qui se trouve chez A. Evans, The 

Palace of Minos . . .  at Knossos, IV, 2, 1 935 ,  p. 676, 

fig. 659. 

https://biblioteca-digitala.rohttp://www.daciajournal.ro



41i0 6 

des affinites qui menent a leur confusion aussi dans d'autres langues. Les unes n'ont pas du 
tout l'une des consonnes, comme le chinois qui ne possede que la consonne l ,  d'autres langues 
Ies confondent tout simplement. La distinction des deux consonnes en syllabaire classique chypriote 
ne semble pas appuyer la confusion des deux consonnes, l et r, en ecriture lineaire B. Mais cette 
derniere represente en tout cas une phase beaucoup plus primitive de l 'evolution de l 'ecriture 
et elle est tres proche du lineaire A dont elle derive. 11 se peut clonc que la distinction dans 
le syllabaire chypriote vienne d'une innovation, par la constatation des confusions produites 
par l ' identite des signes pour Ies deux consonnes l et r, innovation qui represente un progres. 
Tout cela n'a rien d'invraisemblable en tant qu'hypothese. 

2. La notation des phonemes composes 

Vaiei maintenant un point sur lequel Ies deux ecritures, le lineaire B et le syllabaire 
chypriote, divergent serieusement. Ce dernier note toutes Ies consonnes d'un mot et separe deux 
consonnes qui se succedent immediatement en ecrivant la premiere aussi accompagnee de la 
voyelle de la consonne qui suit, puisque le syllabaire chypriote, comme aussi le lineaire B, ne 
possede que des signes servant a noter Ies voyelles isolees et des syllabes ouvertes (1 consonne 
plus 1 voyelle). La consonne finale d'un mot s'ecrit en syllabaire chypriote, en accompagnant 
la consonne de la voyelle e. Ainsi, le mot TITOA�c; s'ecrit pa-to-li-se. L'ecriture lineaire B presente 
sur ce point de notables differences, du moins dans l 'interpretation donnee par le dechiffrement 
de Ventris. D'abord, en lineaire B, d'apres ce savant, la consonne finale ne s'ecrit pas du tout 
(ni le -i final precede d'une voyelle). Comme nous l'avons remarque ailleurs, le malheur n'est 
pas trop grand, parce que la majorite des mots grecs, - dans le langage note par le lineaire 
B, - - se termine par des voyelles ou seulement par l'une des trois consonnes -c;, -v et -P (avec 
une forte predominance de -c; et ensuite de -v) . Ce n'est dane pas chose trop difficile que 
de suppleer la consonne qui vient de tomber dans la notation ecrite. 

Plus grave est le traitement, selon l 'orthographe etablie par Ventris et Chadwick, des 
consonnes doubles au debut et au milieu des mots. Par exemple, au debut des mots, le cr- et 
tres souvent le F- ne s'ecrivent nullement, s'ils sont suivis d'une autre consonne. Si un mot 
commence par une consonne occlusive suivie d'une liquide, on repete aussi la voyelle qui suit 
la liquide, apres l' occlusive : zpucr6c; s' ecrit ku-rn-so. A l'interieur des mots, Ies consonnes 
liquides 12 et la sifflante, devant une autre consonne, sont omises dans la notation : cr7tep1.Lo s'ecrit 
pe-mo et rprl.cryixvov s'ecrit pa-ka-no. Les deformations produites par ces regles d'orthographe sont 
graves et entraînent des mutilations qui rendent difficile l' operation de trouver le mot presume. 

Par ailleurs, comme nous !'avans dej a dit plus haut, un seul signe note Ies consonnes 
r et l. Ventris retient pour la transcription latine la lettre r seulement. Par exemple 7tWAoc; est 
transcrit pa-ro. Dans tous ces cas, le lineaire B se separe du syllabaire chypriote. Celui-ci note 
par des signes distincts Ies consonnes r- et 1- suivies d'une voyelle. 11 note aussi, comme nous 
l 'avons dit plus haut, toutes Ies consonnes d'un mot, inclusivement la consonne finale. Le syllabaire 

12 Les textes epigraphiques en latin archalque 
abondent en formes ou Ies consonnes liquides nasales 
(m et n) ne sont pas indiquees par ecrit devant une 
consonne, au milieu d'un mat et meme en fin de 
mat. Cette orthographe n'etait imposee par aucune 
necessite, puisque l 'alphabet latin pouvait marquer 
parfaitement ces nasales. Aussi, Ies Latins ecrivaient· 
ils Ies mots alternativement avec et sans nasale. Par 

exemple, coso! a cote de consol, Arimanesi pour 
Arimanensi, urbe pour urbem, dono ou donu pour 
et a câte de donom ou donum, dedrot pour dederont, 
etc. ,  etc. Pourquoi refuser aux « Acheens » de la l le 
moitie du l lc millenaire avant natre ere une pratique 
orthographique qui etait courante chez Ies Latins du 
ue siecle avant natre ere ? 

https://biblioteca-digitala.rohttp://www.daciajournal.ro



7 L E  n (.:c m F F H E " E :'\ T  l l l " L J. '\ (.:AmE n 461 

chypriote classique represente dane une phase plus evoluee ; il est plus perfectionne, tandis 
que le lineaire B a une orthographe plus primitive. Mais cela n'est pas etonnant. Le lineaire B 
fut tire, vers le milieu du ne millenaire avant natre ere, du lineaire A, tandis que le syllabaire 
classique chypriote appartient probablement au vie siecle avant natre ere et est separe du 
lineaire A par d'autres ecritures intermediaires que nous ne connaissons pas encore et dont 
des modeles (non dechiffres) datant du XIVe siecle avant natre ere, ont ete retrouves a Ras 
Shamra (Ugarit) 13, 

Dans ces conditions, il faut bien se decider a admettre que l'ecriture B presentait Ies 
imprecisions dont nous avans parle plus haut, parce qu'elle provenait de l 'ecriture A, qui n'avait 
probablement que des signes pour noter Ies voyelles isolees et les syllabes ouvertes, mais qui 
etait adaptee pour noter une langue inconnue a nous, d'un type special 14• 

3 .  Ideogrammes et determinatifs 

En dehors des signes a valeur phonetique limitee a unc syllabe, il y a aussi en lineaire 
B des signes qui ont valeur d'ideogramme et de determinatif. Leur nombre est d'environ 1 30 15• 
Certains d'entre eux sont des dessins stylises d'objets et d' etres, ou des parties de ces derniers 

� r -� prises pour l'objet ou l' etre entier. )\ est le signe pour HOMME, .J;ţ.. pour FEMME, / � pour 

CHEVAL, 'i" pour BOUC, A pour CHEVRE, etc. D'autres signes sont tellement evolues, 

qu'on ne peut reconnaître que vaguement les objets dont ils proviennent, comme î" = BLE, J = ORGE, etc. D'autres enfin consistent dans le signe de la syllabe initiale du mot designant 

un objet ou un etre, pris pour le mot entier. Ce cas sera discute au paragraphe suivant a propos 
des abreviations. 

Tout d'abord, nous allons fixer le sens des ideogrammes et des determinatifs dans l 'ecriture 
egyptienne et, ensuite, dans celle des Sumero-Akkadiens, pour Ies comparer avec les signes de 
l 'ecriture lineaire B de Crete et de la Grece continentale proto-historiques. Mais, en regie generale, 
quand on travaille en s'appuyant sur des analogies tirees d'autres civilisations, il faut etre extre­
mement circonspect, car sous des analogies superficielles ii peut se cacher des differences 
essentielles, lorsqu'on considere un phenomene en apparence similaire dans deux civilisations 
differentes. 

Dans l'ecriture hieroglyphique egyptienne il existe trois sortes de signes : 
1 .  les signes a valeur phonetique, qui notent Ies consonnes (seulement les consonnes 

et Ies semi-consonnes) : soit une seule consonne isolee ou deux consonnes a la fois et meme 
trois consonnes ; 

2. Ies signes ideographiques qui notent un mot entier par un dessin plus ou moins 
stylise de l'objet designe et se lisant avec la valeur phonetique du mot entier. Par exemple : 
O = Re• . « le dieu soiei! » ;  

13 Voir C. F.A. Schaeffer, Ugaritica I I I ,  Paris, 
1 956,  pp. 227 - 232 et 233 - 250 : Documents chypro­

minoens de Ras S hamra par Olivier Masson. 
u Voir Ies reflexions pertinentes de G. Neumann, 

Zur Sprache der kretischen Linearsc hrift A, dans 
Glotta, 36, 1 9 5 7 ,  pp. 1 5 6 - 1 5 8 .  

16 Voir l e  tableau des ideogrammes, dans The 

Knossos Tablets. A revised transliteration . . . by 
Emmett L. BennettJr., John Chadwick, Michael Ventris 
(ed) dans Bulletin of the Classical Studies of the 
University of London, Supplementary Paper N° 2 .  

London 1 956, 2e  ed. 1 959 ,  et dans The Pylos Tablets. 
Texts of the Inscriptions Found, 1 93 9 - 1 954, edite 
par Emmett L.Bennett Jr., Princeton, 1 95 5 ,  p. 202. 

https://biblioteca-digitala.rohttp://www.daciajournal.ro



462 

3.  les determinatifs qui sont des signes places aupres d 'un mot cerit phonetiquement 
et en facilitent la lecture, qui n'est pas toujours ai5ee, puisque l'ecriture hieroglyphique qui 
note uniquement les consonnes, pourrait preter a la confusion dans la lecture d'un mot. Les 
determinatifs aussi presentent les etres et les objets notes sous une forme stylisee et se 
mettent apres le mot ecrit a l'aide de signes a valeur phonetique. Les determinatifs ne se lisent 
pas. I l  n'est pas toujours facile de determiner si un signe a la valeur d'ideogramme ou de 
determinatif. 

Par exemple ? est un ideogramme, representant l'image du soleil et se lit Re• . La ligne 

verticale sous le signe O indique que le signe est pris comme ideogramme. Mais elle ne s 'ecrit 
pas toujours. Le mot Re• , « le di eu Soleil » peut aussi s' ecri re phonetiquement, en lui ajoutant 

<=::> 
le signe O qui, maintenant, fait fonction de determinatif : ---IJ o 

L'ecriture cuneiforme de la Mesopotamie a aussi des signes a valeur phonerique, des 
ideogrammes et des determinatifs, mais leur nature est differente de celle de l'egyptien. A cause 
des caracteres cuneiformes, on ne peut plus parler de dessins stylises des etres et des objets 
designes par ecrit, bien que, en sumerien primitif, a l 'origine par consequent, l 'ecriture se basât 
sur des dessins stylises. Tout souvenir de ce rapport entre image et objet est perdu aux temps 
historiques et ce sont Ies modernes qui ont decouvert ce rapport, et par dessus le marche, une 
rotation de l 'ecriture de 90° ! Ensuite, Ies Akkadiens ont adopte l'ecriture des Sumeriens, ce 
qui a donne a leur maniere d'ecrire un caractere specifique. Un signe ecrit en sumerien et 
ayant la valeur k a, peut etre pris comme ideogramme (que l'on transcrit en ce cas en majuscules 
KA) et etre lu en akkadien comme piim = « visage » ,  « bouche ». Mais le meme signe peut 
fare lu, toujours en sumerien, comme e n i m et lu comme ideogramme (ENIM) en akkadien 
comme : amâtum = « parole », « ordre ». Nous avans ici deux des multiples lectures possibles 
du meme signe, en sumerien et en akkadien. 

Voila clonc l'ecriture ideographique en akkadien. Mais un mot akkadien s'ecrit habituel­
lement avec des signes a valeur phonetique, en notant separement chaque syllabe par des signes 
ayant une valeur phonetique empruntee en general au sumerien. Par consequent, le signe pour 
k a en sumerien peut entrer dans la notation des syllabes d'un mot akkadien avec la valeur 
syllabique ka. Mais souvent le meme signe peut avoir d'autres valeurs syllabiques aussi,  qui 
quelquefois depassent le nombre de vingt. De meme, pour le mcme son syllabique, il y a 

plusieurs signes differents servant a le noter. Malgre ces difficultes, les assyriologues lisent Ies 
textes akkadiens et se debrouillent dans leurs lectures. 

Mais en akkadien, il existe aussi des determinatifs : a savoir que chaque fois qu'un ideo­
gramme exprime une notion collective et se met a câte du nom, ecrit phonetiquement, d'un 
etre ou d'un objet special de la meme categorie, l ' ideogramme acquiert la valeur d'un deter­
minatif. Le determinatif en akkadien se met avant ou apres le mot ecrit phonetiquement. Vaiei 
quelques exemples de determinatifs en akkadien : ilu- (( dieu », matu- (( pays », kakkabu- (( etoile », 

farr1t- « roi >), etc. ,  qu'on transcrit en lettres latines de petite dimension et que l 'on met avant 
ou apres le nom respectif. 

Le caractere dominant des ideogrammes du lineaire B, qui se presentent sous forme 
de dessins stylises, nous a fait d'abord penser a l 'analogie de l 'ecriture hieroglyphique 
egyptienne, par exclusion de l 'analogie avec l'ecriture cuneiforme sumero-akkadienne, si 
caracteristique. Toutefois, une etude plus approfondie de ce que l'on appelle les ideogrammes 
du lineaire B nous a fait voir que nous avans affaire a quelque chose qui differe en nature 
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a la fois des ideogrammes et determinatifs du vieux egyptien et de ceux de l'ccriture 
sumero-akkadienne 16 • 

En premier lieu, Ies ideogrammes et determinatifs du lineaire B apparaissent a peu pres 
exclusivement devant Ies chiffres des textes de comptabilite. S'il s'agissait de determinatifs, 
ils auraient du paraître non seulement dans ces cas, mais aussi a l ' interieur des lignes, pour preciser 
ainsi la lecture d'autres mots, qui ne sont pas immediatement suivis de chiffres. 

Par consequent, dans le texte Ra 1 540 de Cnossos, l'ideogramme � apres le mat ecrit 

en caracteres phonetiques pa-ka-na et devant le chiffre 50, ne represente pas un determinatif, 
mais est un indicateur des objets dont on donne le nombre (comme, par exemple, kg et km 
etc„ dans Ies langues modernes, places aupres d'un chiffre, bien qu'il ne faille pas non plus 
trop presser cette analogie). 

Dans le texte de Cnossos As 1 5 16,  nous avans le signe ,Z apres chaque nom propre 

d 'homme, sur une premiere liste de 3 1  no ms, sui vis chaque fois du signe ci-dessus. Ici, nous 
croyons que I' analogie la plus correcte est celle du determinatif akkadien, ou l ' ideogramme exprime 
une notion collective. Le cas echeant, la notion collective est celle d' HOMME. A la fin de 

c 
l 'enumeration des noms d'homme, nous trouvons le signe )Z employe comme ideogramme 

devant le chiffre 3 1  du total des hommes. 
Relevons un caractere de ce que l'on appelle Ies ideogrammes dans l 'ecriture lineaire B, 

lequel ne se rencontre ni dans l'ecriture egyptienne, ni dans celle des Sumero-Akkadiens. II s'agit, 
dans la notation par le signe ideographique, aussi de certains attributs de l'objet en question. Par 
exemple, dans le fameux texte de Pylos Ta 64 1 ,  nous avans Ies signes ideographiques de vases 
a trois anses, a quatre anscs et sans anses. Ces vases sont appeles 3btix::; et le nombre des anses 
qui apparaît dans le te:-te sous forme d'attributs du mot 3btixi:; : a savoir, 't" pLwF<:c;, Ql}E'l" pwF.::i:; 
et ocvwFEc;, est marque aussi par le dessin sur chaque ideogramme. C'est la encore une particularite 
qui differencie l ' ideogramme du lineaire B des ideogrammes egyptiens et sumero-akkad iens. 
Dans le texte Ta 64 1 aussi, Ies signes ideographiques des vases sont suivis de chiffres et, de meme, 
dans Ies lignes precedentes du meme texte, Ies ideogrammes des trepieds sont suivis de chiffres. 

II existe aussi des textes en lineaire B, dans lesquels les chiffres ne sont pas precedes 
d'ideogrammes ou de determinatifs. II en est ainsi des 1 2  lignes du texte de Mycenes publie 
par Sp. Marinatos, BixcrLALXOC µu pE�E�IX etc„ dans les n p:xxnxoc ·r'ij::; 'Axix31)µ[oc::; , A61)Vb•V , 33,  
(1958), p. 16 1-173.  Dans dix de ces lignes sont cites deux noros propres dans chacune, le deuxieme 
nom etant accompagne du signe a valeur -qe ( = H) et du chiffre 2, sans que ces nombres 
soient precedes d'ideogrammes. 

Quant au texte de Cnossos V 83 1 ,  qui n'a ni chiffres, ni ideogrammes, son caractere ne nous 
apparaît pas tout a foit clairement. Selon Chadwick 17 il contiendrait une liste de noms propres. 

La presentation succincte que nous venons de foire, permet de constater que ce que 
l 'on appelle Ies ideogrammes-determinatifs de l 'ecriture lineaire B ont un caractere specifique 
qui les differencie a la fois des signes quelque peu similaires de l'ecriture hieroglyphique egyp­
tienne et de ceux de l'ecriture cuneiforme sumero-akkadienne. Leur ressemblance avec les ideo­
grammes egyptiens consiste dans le caractere de dessin stylise des objets et des etres designes 
par Ies ideogrammes. Ce qui est specifique pour ces derniers dans le lineaire B, c'est le fait 

18 Ces modifications dans notre maniere de voir 
sont en partie le resultat des observations que nous 
a fa ites M. J .  Chadwick dans une lettre, pour laquelle 

nous lui exprimons ici notre gratitude. 
17 Communication par lettre. 
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qu'ils se  placent surtout devant les chiffres des listes et  qu'ils peuvent marquer non seulement 
un objet, mais aussi certains attributs de cet objet. 

En conclusion : 1° Les signes que nous avans appeles ideogrammes ou determinatifs, 
ne sont pas des determinatifs proprement dits, puisqu'ils ne sont pas destines a aider la lecture 
d'un mot ecrit par des signes a valeurs phonetiques, en indiquant son sens general. 2° Ils ne 
sont pas non plus des ideogrammes proprement dits, puisqu'ils ne sont pas destines a Ctre 
lus avec la valeur phonetique d'un mot entier, dans une proposition courante (voir surtout 
Pylos Ta 641 ) .  3° Les signes en question se rencontrent uniquement devant des chiffres de 
comptabilite dans le but d'indiquer brievement la categorie d'objets nombres. Ils consistent 
dans le dessin stylise des objets en question ; ils peuvent aussi etre des signes symboliques ou 
des abreviations (signe de la premiere syllabe d'un mot pris pour le mot entier), ce dont i l  
sera question au paragraphe suivant. 

4. Les ahreviations 

Si l'on ecrit la premiere syllabe d'un mot en caracteres phonetiques ou la premiere 
voyelle, si le mot commence par une voyelle, pour comprendre et lire le mot entier, on a une 
abreviation. En general, ces abreviations se mettent devant les chiffres des listes et des textes 
de comptabilite et font fonction d' ideogramme, avec un caractere specifi.que qui les differencie 
des ideogrammes qui sont des dessins stylises des etres et des objets. 

Dans les textes concernant les roues de char, on ecrit ze 18, pour comprendre et lire 
�e( uyoL) suivi de chiffres a partir de 2 et allant a des centaines. Le sens est celui de (( pairs ». 

Dans les memes textes, on ecrit mo, pour µ.6(vFo�) suivi toujours du nombre 1, puisquc deux 
roues font une paire et comptent dans la rubrique precedente des �eiJyOL. D'autres abreviations 
consistent dans les syllabes \VE, KO, MA, etc. ,  dont nous ne connaissons pas au juste la 
signification. 

Les caracteres sont donnes par nous dans la lecture de Ventris-Chadwick. 
MA=, ma-na, µvii ? 

Mais selon une autre habitude, les abreviations accompagnent des ideogrammes pro­
prement dits, etant placees au-dessus, au-dessous, ou bien au-dedans de l ' ideogramme proprement 
dit. D'abord, il y a les ideogrammes de vases portant a l ' interieur diverses lettres : des vases 
en forme d'amphore et des vases a etrier portant a l'interieur un A (notation de Ventris), 
d'autres vases a anses qui depassent les bords du vase, portent un D I  (lecture de Ventris). Un 
vase assez large, muni de deux anses laterales, porte a l ' interieur Ie signe PO. Un autre vase 
du type de nos pots de fleurs porte au-dessus un U. 

L'ideogramme du mot mouton porte parfois au-dessous Ie signe KA, l ' ideogramme de 
l'huile d'olives un A, le meme ideogramme un SI ,  l ' ideogramme de la piece d'etoffe peut avoir 
a l ' interieur Ies signes abreges suivants : PA, TE, ZO, PU, KU. L'ideogramme du lingot porte 
un WE, d'autres fois un PE, l 'ideogramme de la hache porte au-dessus un SE. 1 ' ideogramme 
du porc porte quelquefois au-dessous un SI  et d'autres fois un KA. Si on connaissait la fonction 

18 Nous ne comprenons pas pourquoi M. 
Lejeune, dans RevPhil, 29,  1 9 5 5 ,  p. 148, note 9, 

apres avoir interprete avec tant de sagacite Ies textes 
concernant Ies roues de char, veut transcrire Ies 
signes que Ventris translitere par za, ze ,  w, comme 
etant des « sifflantes fortes ou affriquees, sans distinc-

tion entre sonores et sourdes » par ssa, sse, sso. De 
telles precisions pour le xve siecle avant natre ere 
nous semblent a tout le moins prematurees. Voir 
maintenant l'article de Lejeune, Les <ifflantes fortes 
du mycemen, dans M inos, VI, 2 [ 1 958) .  1960, 

pp. 8 7-1 37. 
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de  ces abreviations accompagnant des ideogrammes, on serait en droit d 'estimer que l'on a fait 
un pas important sur la voie de la comprehension des textes en lineaire B 19• 

Nous nous occuperons maintenant de certains textes de Pylos de la sene Ma, qui 
traitent d'impâts fixes, de leur payement partiel et de la dette qui reste a payer. Les objets dus 
(l'impât semble calcule en nature) sont fixes a l'aide d'ideogrammes ou par le signe de la premiere 
syllabe donne sous forme d'abreviation pour le mot entier. Leur ordre est le suivant : Lf1 RI, 

KE, 0 , O, ME 20• Les uns nous sont incomprehensibles ; le sens des autres est fixe conjectura­

lement. Seul <S> semble avoir une signification assez sure d'apres la forme du cadre et le signe 

W I  a l 'interieur, qui semble abreger wi-ri-no (pLv6c; ou pLv6v chez Homere, precede du digamma) 
qui signifie « peau de bete ». Mais ce substantif n'est pas atteste dans les textes de Pylos et de 
Cnossos. On n'y rencontre que les adjectifs derives : wi-ri-ni-jo, wi-ri-ne-o ou wi-ri-ne-jo 21• Les 
ideogrammes ou les abreviations qui expriment des objets dont la quantite est fixee par leurs 
poids portent accole a leur droite le signe � (sous forme de deux s majuscules renverses et 

superposes). Ce sont Ies signes RI, KE et 0 22, tandis que � , e et ME ne portent pas ce 

signe. Mais f1'.1 est toujours en quantite egale avec RI, ce qui laisse supposer que le signe 2 

a l ' interieur de tJ exprime le caractere de poids du nombre qui suit. Autrement, l'egalite de 

son nombre avec celui du RI sera�t inexplicable. Donc, seuls f2j) et ME representent des objets 

qui se comptent par le nombre de pieces. La proportion entre Ies six objets indiques par ces 
signes est toujours la meme, a de tres petites variations pres. Les objets groupes sous le signe 
ME se comptent par centaines, ce qui n'est pas le cas des autres signes 23• 

Il y a 18 textes, qui commencent par le nom d'une localite, puis donnent l'impât fixe 
pour chacun des six objets, indique par un nombre. La seconde ligne precise la quantite payee, 
notee par le mot a-pu-do-si ( OC7t\JOOO'L<:;) et pour chaque categorie d'objet le reste a payer, 
consistant en un nombre precede du mot o-Pi!-ro ou, en abreviation, seulement precede de la 
lettre o ( ocpe:LA6(µe:vot) ? ou ( ocpd)..w(v) ?). Ventris et Chadwick refusent de lire ăcpe:)..oc; ,  parce que 
ce mot en grec classique signifie « avantage » .ou « profit ». Mais pourquoi le sens du mot 
n'aurait-il pu varier a travers 700 a 1000 annees ? Dans le grec des « Acheens », il pouvait fort 
bien signifier « dette ». 

Dans ces textes de Pylos de la serie Ma, il convient de remarquer la concordance parfaite 
existant entre l ' impât fixe, la quantite payee et la quantite encore due, comme Ventris et Chadwick 
l 'ont mis en evidence. La concordance des nombres avec les sens des mots a-pu-do-si et o-pe-ro 
met encore une fois hors de doute la validite du dechiffrement du lineaire B, selon Ies valeurs 
phonetiques etablies par Ventris et Chadwick. I1 est exclu, nous semble-t-il, que pareil accord 
des mots « payement » et « arriere » et des sommes des nombres marquees sous ces rubriques 

19 Pour Ies ideogrammes et leur signification plus 
ou moins plausible, voir Ventris et Chadwick, Do­
cuments, passim. 

2° Ces textes ont ete etudies par Ventris et 
Chadwick dans Documents, pp. 289- 295 et Ies 
textes no• 17 3 - 1 82 ; ces auteurs en ont tire tout 
ce qu'on pouvait tirer. Nous avons, comme de juste, 
mis a contribution leurs travaux. 

21 Chez Homere aussi, on a l 'adjectif 8CJUALo�. 

sans le substantif masculin 8ou/.o�, mais seulement 
le feminin 8ouA1J. 

22 Par le signe � qui accompagne le signe O, ce 
dernier designant un objet d'imp6t, se distingue de 
l'o employe comme abreviation d'o-pe-ro, qui, dans 
Ies memes textes indique la dette a payer, le « debit ». 

28 Voir le tableau des rapports des nombres qui 
accompagnent Ies six objets d'imp6t, dans Docu­
ments, p. 290. 
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avec le total d e  l ' impât soit le simple fait d u  hasard ou l e  produit fallacieux d e  regles d'orthographe 
ambigues. 

I I I .  L E  V O C A B U L A I R E 

Les textes en lineaire B ont fourni d'apres le systeme de dechiffrement de Ventris un 
certain nombre de mots grecs. Le vocabulaire publie dans Ies Dornments (p. 385 -413) 24 contient, 
d 'apres Ies affirmations de leurs auteurs, Ventris et Chadwick, 630 unites lexicales ou mots separes, 
provenant de quelque 3 500 tablettes. Les auteurs eux-memes relevent qu' a Ras Shamra (l lgarit) 
Ies 194 tablettes publiees jusqu'en 1947 ont livre 2000 mots environ. Nous ne partageons pas 
l 'avis des auteurs, que Ies tablettes en lineaire B aient donnee une bien maigre recolte de mots. 
II ne faut pas oublier que ces tablettes sont tres petites, que des series entieres sont des expressions 
stereotypees, employant toujours Ies memes mots et formules, tandis que Ies tablettes de Ras 
Shamra contiennent des textes litteraires, poetiques, des textes de rituel pour conjurer la 
secheresse et pour liberer Ies eaux, des textes qui etaient, peut-etre, lies a des opwµe:vx. Leur 
variete est beaucoup plus grande et c'est pourquoi leur vocabulaire devait etre particulierement 
riche. Ainsi clonc, Ies quelques 700 mots des tablettes en lineaire B sont loin d' etre meprisables. 

Vu le caractere specifique des textes en lineaire B ou figurent et qui contiennent beaucoup 
de listes d'hommes et de femmes, cites nominalement, on a a peu pres 900 noms propres, consignes 
sur Ies tablettes 25• L'ambigu:ite de l 'orthographe, telle qu'elle a ete etablie par Ventris et Chadwick, 
est particulierement sensible pour Ies noms propres, ou nous n'avons aucune possibilite de choix 
entre Ies diverses lectures possibles. Quant a la lecture des noms communs en lineaire B, elle 
ne presente pas plus de diffi.culte que Ies lectures en alphabets consonantiques semitiques. 

Les formations de mots anormales ou bizarres au point de vue de la langue grecque 
classique, Ies gloses rares, sont assez nombreuses dans Ies textes lus selon Ies valeurs phonetiques 
des signes etablis par Ventris. Si l'on y ajoute aussi Ies mots qu'on lit sans Ies comprendre, faute 
de possibilite de Ies rapprocher d'un archetype grec, mots qui sont tres vraisemblablement 
d 'origine egeenne ou asianique, le nombre des vocables douteux quant a leur origine et a leur 
signification devient assez considerable. Nous en avans compte approximativement 1 20 dans 
le vocabulaire des Documents (p. 386 sqq.), mais ce chiffre depend de la tolerance ou de la 
severite du chercheur dans ce choix pour en augmenter ou diminuer le nombre de 10 a 30% .  
Pour Ies quelques 630 mots du lexique, le nombre de 100--1 20 est assez considerable, mais 
tout a fait naturel. 11 serait oiseux de nous occuper ici tout specialement de ces mots. Tout 
au plus pourrait-on reserver ce sujet pour un prochain travail . Quelques considerations generales 
destinees a expliquer le caractere special de ces mots de forme anormale, a Ies justifier, suffiront 
pour clare ce chapitre concernant le vocabulaire des textes ecrits en lineaire B. 

Les mots que nous avans declares bizarres quant a leur forme ne se rencontrent pas en 
grec a partir des epopees homeriques et sont de formation anormale, irreguliere. Quelques-uns 
d'entre eux doivent etre d'origine egeenne ou asianique, representant des termes de culture, dont 
une partie a disparu de la langue grecque classique. 11 n'y a pas de quoi s'etonner. II suffit de 
penser a la difference qu'il y a entre la langue franc;:aise des xn· et X l l I0 siecles et celle des 

21 Nous citons encore Ies travaux lexicographi­
ques meritoires de Vladimir Georgiev, Lexique des 
inscriptions creto-myceniennes, Sofia, 1 95 5 .  Supplement 
au l exique des i nscriptions creto-myceni ennes, Sofia, 
1 955 et Second Supplem ent, Sofia, 1 956. 

26 Voir Ies Documents, pp. 4 1 4 - 427.  Voir aussi 
Oscar Landau, Mykenisch-griechische Personennamen 
(Studia Graeca et Latina Gothoburgensia VII) ,  
Goteborg, 1 958 ,  qui donne 1 790 no ms (pp. 15  - 1 54 ) , 

dont 965 sont completement dechiffres. 
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classiques du XVI Ie siecle, ou bien entre la prase de Meister Eckhart en Mittelhochdeutsch 
de la fin du Xllle et du debut du XIVe siecle, dont un bon connaisseur de l'allemand moderne 
peut a peine comprendre de temps en temps quelques mots et prapositions, et la langue de 
la prase allemande de la fin du XVI Ie et du debut du XVII le siecle, pour saisir la difference 
qu'il doit y avoir entre la langue des « Acheens >; du XIV0 siecle avant natre ere et celle des 
epopees homeriques qui lui est posterieure de 500 a 700 ans ! Aussi n'y a-t-il vraiment pas 
lieu de s 'etonner des formes irregulieres et bizarres au point de vue du grec commun ancien, 
ni de la quantite de mots incomprehensibles que renferment Ies textes en lineaires B. 

I V. L E S  T E X T E S  E T  L E U R  C A R A C T E R E  

L'etude des textes en lineaire B et de leur caractere specifique va nous aider a fixer aussi 
les limites auxquelles s 'arretera le travail du dechiffrement, Ies bornes qu'il ne pourra depasser, 
a moins que la decouverte de textes d'un caractere nouveau : textes poetiques en vers, ou de 
textes en prase, historiques, epistolaires, religieux, etc. ne vienne raviver la nouvelle science 
qui est nee. 

Nous allons d'abord enumerer, - sans avoir la pretention d' etre exhaustif - les categories 
de textes qu'on rencontre dans les tablettes ecrites en lineaire B 26• 

1. - Les tablettes concernant les roues de char ont ete etudiees consciencieusement 
par M. Lejeune 27, qui a donne aussi une liste complete de tous Ies mots qui figurent dans 
Ies inventaires des raues 28• (Serie de Cnossos Sa). 

2. - Des textes commenc;:ant par Ies noms de mois (Cnossos Serie Fp) ont ete etudies 
par P. Meriggi 29• 

Nous avans six noms de mois au genitif sui vis de me-no (WIJ'J6�) toujours au genitif :  
? ]-de-u-ki-jo-jo, wo-de-wi-jo, ka-ra-e-ri-jo, di-wi-jo-jo, a-ma-ko-to et  ra-pa-to me-no. On peut 
deduire, du complexe de ces textes conserves, qu'on marquait comme date uniquement le mois, 
sans mention de l'annee dans laquelle avait ete ecrit le texte. Cela a fait supposer que ces 
textes qui concernent la comptabilite ne se referent qu' a l'annee en cours et que Ies tablettes 
de l 'annee passee etaient detruites, c'est-a-dire refondues pour en confectionner des tablettes 
nouvelles. Les tablettes qui nous sont parvenues dans les archives des palais sont dane celles de 
la derniere annee, quand les edifices furent incendies par l'ennemi lors du sac des places fortes 
conquises. 

3. - Les tablettes qui contiennent le compte des impâts a payer, le quantum paye et 
le reste a acquitter, pour un nombre de 18 localites dependant de Pylos (Pylos, Serie Ma). Nous 
nous sommes occupe plus haut de ces tablettes 30• Six d'entre elles contiennent le mot pe-ru-si-nu-wo 
ou pe-ru-si-nu-wa suivi de o-pe-ro. Dane perusinwon ophelos ou opheilomenon signifie « la dette 
de l'annee passee ». Apres avoir fait le compte de l 'annee passee, on inscrivait, a ce qu'il semble 
le debit restant a payer au compte de l'annee courante, avant de detruire les tablettes de 
l' exercice expire. 

4. - Un graupe de tablettes importantes de Pylos (surtout les series En, Eo, Ep et aussi 
Eb) concerne le fermage de terres, etudie a fond par Emmett L. Bennett Jr 31• Dans ces textes 

28 Voir aussi la classification des tablettes chez 
Ventris-Chadwick, Documents, pp. VIII - X  et passim. 

27 RevPhil, 29 (8 1 ) ,  1 955 ,  pp. 1 47 - 1 7 1 .  Cf. 

Documents, p. 373  et suiv. 
28 RevPhil, p. 166 et suiv. 

29 Glotta, 34 ,  1 955 ,  p. 22 et suiv. et Documents, 
p.  304 et suiv. 

30 Voir Documents, p. 289 et suiv. 
31 The LandholdeTS of Pylos, dans AJA, 60, 

1 956, pp. 103 - 133  et Documents, p .  232 et suiv. 
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apparaissent des personnages designes par leur nom propre, accompagne de leur qualite : te-o-jo 

do-e-ro ou do-e-ra (6e:ofo S6e:f..oc; ou SoEf..Ci). Nous ne pouvons pas nous prononcer defmitivement 
sur le probleme de l'esclavage au XIV< siecle avant natre ere, en Crete, a Pylos et a Mycenes. 
Dans Ies epopees homeriques, l' esclavage est assez peu developpe. Le mot Sou/..oc; y manque 
completement. 11 existe le feminin Souf..1J au sens de servante provenant d'une capture de 
guerre, et l 'adjectif Sou/..wv, accompagnant d'habitude le substantif �µotp 32• A Pylos Ies 6e:oî:o 
Me:f..oL ou S6e:AotL sont des personnages assez importants pour recevoir des terres de la com­
munaute en fermage, de la part du Siiµoc;. Bien que les valeurs des signes dans le « grid » soient 
pour une part etablies en partant de la correspondance des terminaisons -ro et -ra dans les 
mots do-e-ro et do-e-ra avec d'autres mots places en apposition, la constante correspondance 
des terminaisons masculines des noms propres avec le genre de do-e-ro qu'ils precedent et des 
terminaisons feminines des noms propres avec le genre de do-e-ra qu'ils precedent, nous semble 
aussi constituer, jusqu'a un certain degre, une preuve du bien-fonde du dechiffrement de 
Ventris 33• 

5 .  - Les tablettes en lineaire B contiennent de nombreuses listes renfermant des noms 
propres, dont le nombre est tellement grand qu'il depasse d'un tiers environ celui des noms 
communs. Ces listes concernent toutes sortes de spheres d'interet qui ont mene a cataloguer 
les personnes par leurs noms propres, dont on ne peut pas toujours fixer en toute surete Ies 
intentions. Mentionnons en passant les grandes listes : Cnossos As 1 5 16, totalisant au moins 
67 noms d'hommes ; Pylos An 261 +857 ; Cnossos B 799 ; puis une longue liste de noms de 
femmes de Cnossos Ap 639, etc. Un groupe assez nombreux de textes de Pylos donne des listes 
renfermant Ies norns des membres des equipages, des rameurs et des divers corps de troupe 34• 

Nous n'allons pas nous occuper de tous ces textes en detail, mais nous signalerons une 
curiosite qui nous semble meriter mention. Des milliers de textes dont nous disposons, ii y 
en a un certain nombre dans lesquels nous trouvons les titres des plus hautes dignites de l 'Etat : 
wa-na-ka (wanax, probablement le « roi »), pa2-.s i-re-u (basileus probablement « prince », chef 
d'un district), ra-wa-ke-ta (liiwilgetiis « commandant du peuple, des troupes »,  e-qe-ta (heqyetiis, 
lat. comes « gouverneur » ?), ko-re-te (korester ? « maire de village >)) 35• 

La bizarrerie c'est que les plus obscurs personnages : simples travailleurs, serviteurs 
proches des esclaves, gens des equipages maritimes, des troupes terrestres, etc„ sont cites par 
leurs noms, tandis que nous ne rencontrons jamais dans nos textes le nom d'un wanax et 
tres rarement celui de grands personnages dont il est question a diverses occasions : basilewes, 
l<lwagetai, heqyetai, etc. 36• 

32 Voir une seule fois 8ouÂe:Lov d8oc; (w 252 sq. ). 
On crouve encore chez Homere Ies mocs 8µwc;, 8µw�, 
serviceurs qui, en general, sonc des prisonniers de 
guerre et &e:pciitov-re:c;, qui sont d'un degre superieur. 

33 Voir Ventris, Work Note 1 4 ,  28 August 1 95 1 ,  
p .  1 38. Ce texte nous a ete signale par J .  Chadwick 
Nous ne connaissons qu'un seul cas d'erreur evidente 
du scribe : Pylos En 74 ligne 6 :  Ma-re-ku-na te-o-jo 
do-e-ro (sic). Le meme nom propre apparaît dans 
Eo 2 76, ligne 5 avec l'accord correct te -o-jo do­
e-ra. Ceux qui chicanent Ies dechiffreurs a cause 
de ce recours a des erreurs de scribe font acte de 
flagrante injustice a leur egard. Les textes epigraphiques 
grecs et !atins presentent d'innombrables exemples 
d'erreurs et c'est faire preuve de partialite que de 
refuser aux dechiffreurs des textes en lineaire B, ce 

qu'on concede sans discussion a d'autres epigra­
phistes. Une erreur de scribe evidente se trouve dans 
la tablette de Pylos Ta 64 1 ,  ou le premier 8lmxc;, 
est accompagne de l'actribut me-zo -e  au duel. Le 
mot 8lmxc;, suie encore a quatre reprises, chaque fois 
avec deux attributs et l'accord grammatical est correct 
partout. Il en est de meme du second attribuc du 
premier 8lmxc; (qe-to-ro-we) . 

3� Voir Documents, p. 1 83 et suiv. 
36 Sur le nom presume d'un roi, voir toutefois 

Documents, p. 265 et Ernst Risch, dans « Anthropos », 
53 ,  1 958 ,  p. 1 5 9. 

38 Sept noms de basilewes (clonc 6 grecs) et 10  
no  ms  d '  officiers superieurs (dont 9 sont grecs). Voir 
Oscar Landau , op. cit. ,  p. 257 .  Les noms non grecs 
chez Ies gens du commun sont assez nombreux. 
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Ce monde des princes de Mycene, Pylos, Cnossos, etc. ,  vit comme dans un eternei 
present. Une fois les comptes de l 'annee ecoulee liquides, le solde des debiteurs etant inscrit 
sur la tablette de la nouvelle annee en cours, le passe est aneanti et il ne reste que le present. 
Jamais les annees ecoulees ne sont mentionnees. Aucune preoccupation de chronologie, de 
fixation des dates du passe, - du moins dans les textes qui nous sont parvenus, -- a l 'aide 
du nom d'un magistrat eponyme ou de l 'annee du regne de quelque roi ou de quelque prince. 
Seule l'annee immediatement ecoulee est mentionnee par un pe-ru-si-nu-wo (perusinwon) ou 
pe-ru-si-nu-wa (perusinwa ) . C'est qu'il importait que le nom du travailleur, homme ou femme, 
de l 'esclave, de l 'homme de troupe ou d'equipage, du fermier fllt marque dans ces textes de 
comptes, tandis que le nom du prince, du commandant, qui etait unique, ne presentait pas 
un interet special au point de vue de ces textes, pour etre fixe. Peut-etre, comme dans les 
societes primitives, semblait-il irreverencieux ou de mauvais augure de citer le nom du prince, 
comme on devait aussi eviter de prononcer le nom des dieux. Le roi etait unique et le fait 
de le nommer pouvait laisser ouverte la possibilite qu'il y ef1t un autre roi, portant un autre 
nom. C'est pourquoi nous disions que cette societe considerait la succession des annees comme 
un eternei pr�sent. C'est dans l 'annee e11 cours que toute la vie de l 'Etat et de ses habitants 
se concentrait. La seule division de temps qui importait dans ce laps de temps limite etaient 
les saisons et les mois. Des textes mentionnent ces derniers, comme nous l 'avons vu, et c'est tout. 

Nous passons par-dessus les autres categories de textes qui sont tres bien classes et 
etudies dans les Documents, auxquels nous renvoyons le lecteur, et nous en venons a nos 
conclusions sur les categories de textes qui nous ont ete conserves jusqu' a present, pour constater 
aussi les limites que ne pourra depasser le dechiffrement du lineaire B, a moins qu'un grand 
apport de textes d'une categorie nouvelle ne vienne enrichir le fonds existant pour le moment. 

Vu les categories de textes en lineaire B que les fouilles nous ont transmises : listes de 
noms propres, listes d' impâts, de divers produits agricoles, animaux et vegetaux, listes-inventaires 
de vases, ustensiles domestiques, armes, chariots, etc . ,  il est necessaire de remarquer que nous 
pouvons a peine parler d'une langue proprement dite des textes. Nous connaissons tout juste 
quelques verbes, attestes en des formes grammaticales peu nombreuses, surtout les verbes « etre » 

et « avoir ». Comme le ve;rbe est peu frequent dans les textes, l 'accusatif aussi (le cas du 
complement direct) existe a peine. Il y a tres peu de propositions suivies, construites grammati­
calement. En general, nous ne possedons que des formules stereotypees, des propositions 
schematiques et elliptiques. A peine si l 'on peut dire que nous avans affaire a une langue dont 
on puisse etudier les formes grammaticales. Imaginons-nous ce qu'il en serait, si l'on ne connais­
sait d'une langue moderne - le frarn;ais, par exemple -- que des textes de comptabilite. Qu'en 
serait-il de cette langue et dans quelle mesure pourrait-on affirmer que l'on connaît le fran\:ais ? 
C'est a peu pres la situation des textes ecrits en lineaire B. I l  ne faut jamais perdre de vue 
les faits que nous venons de mentionner, lorsqu'on parle de la langue des textes en lineaire B. 

Les caracteres speciaux des textes nous font aussi comprendre les limites qu'ils posent 
au dechiffrement. On aura vite fait le tour des tablettes en lineaire B, avec leurs formules qui 
se repetent a satiete, avec un element grammatical, - le verbe, - qui existe a peine dans les 
contextes, avec l 'accusatif qui se trouve a peu pres dans la meme situation. Le vocabulaire aussi 
est reduit a quelques types de biens-marchandises a valeur economique, et qui reviennent sans 
cesse. Dans ces conditions on aura tât fait d'epuiser le vocabulair� et les formes grammaticales, 
apres quoi tout progres devient pratiquement impossible. C'est ce que nous comprenons par 
les limites du dechiffrement. Sous peu, aussi longtemps que de nouveaux textes ne viendront 
pas enrichir le vieux fonds de textes dont nous disposons, tout progres dans la connaissance 
de la langue proto-grecque de Cnossos, Pylos et Mycenes deviendrn impossible et devra s 'arreter. 
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Aussi est-ce avec impatience que nous attendons l a  decouverte d e  textes nouveaux, 
d'un caractere <lifferent de ceux que nous ont livres jusqu'a present Ies fouilles, des textes 
ecrits dans une langue plus ou moins complete, dans une langue choisie et l itteraire ou, du 
moins, dlns une langue reellement parlee : des ceuvres poetiques en vers ou de la prase : histoire, 
rituels religieux, formules d'un culte religieux, exposes mythologiques, correspondances, etc. 
Tout cela nous ferait connaître une langue veritable, avec des formes completes et des paradig­
mes attestes pour tous Ies cas et tous Ies temps, modes, personnes, nombres et genres. II est 
vrai, c'est possible que de tels textes aient ete ecrits sur un materiei perissable : papyrus, parchemin 
ou tablettes de bois 37 et qui aient ete detruits par Ie temps. Nous esperons tout de meme 
qu'on trouvera aussi des tablettes d'argile notant de tels textes, qui insuffleront une vie nouvelle 
a l'etude de la langue notee par I'ecriture lineaire B. 

C'est en formulant ce vceu que nous finissons natre passage en revue de l'ceuvre grandiose 
realisee par Michael Ventris, qui y associa un peu plus tard John Chadwick. 

"7 Voir Helmuth Th. Bossert, Sie schrieben auf 
Holz, dans Minoica Festschrift . . . Sund.vall ,  Berlin, 
1 958 ,  pp. 67 - 79. 

ARAM M. FRENKIAN 
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